
mm u

#,
.^^S^<

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

^
^^
j?

1.0
Ul 125

M

^ lÂi 112.2

u lél

ë U£ 12.0

11.25 14

I:1

1.6

6"

VI

W ^^4

f^>
^*

Photographie

Sciences
Corporation

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 873-4303



f

CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICIVIH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Histcrical Microreproductions /Institut canadien de microreprcductions historiques

1



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Instituts has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usuel meti^od of filming, are checked below.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire

qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

unn image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage

sont indiqués ci-dessous.

0Coloured covers/

Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/

Couverture restaurés et/ou pelliculée

D

n
D
D

D

D

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured init (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleui (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the te;:t. Whenever possible, thèse

hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional commente:/
Commentaires supplémentaires;

I I

Coloured pages/

D
D

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/

Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/

Pages décolo.ées, tachetées ou piqut

D

Pag

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

piquées

I I

Quaiity of print varies/

Qualité inégale de l'impression

includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies psr un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé su taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



The ccpy filmée! hère has been reproduced thanks
to the generovity of :

Morinat Library

Univaraity of Ottawa

L'exemplaire filmé fut reproduit grflce à la

générosité de:

Bibliothéqua Morittat

Univarsité d'Ottawa

The images appearing hère are the beat quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the
fiiming contract spécifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et
de la netveté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat éo
filmage.

Original copias in printed paper covers are .ilmed

beginning with the front cover a^d endinc on
the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. Ail

other originul copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche
shall contain the symbol —^> (meaning "CON-
TINU£D"). or the symbol V (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sut la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole -^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

Maps. plates, charts. etc.. mey be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom. as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé è partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,

et de haut en bas. en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

illustrent la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



HA

1 8c]3

:ix^''- m!

;%%'':h

' ^^"^*f^pp^

' *?^'
^ î

£7 !i,v »fr * Vf

M
cas tftiââTOm

ijj',. " l>
.

I
I (lui II Lt.

f

*f»^-'-^i^-mBÊ

t

"

'.'^'-v*

/..^^
^''>*f^,*

* wî
T-f

-t
*^

, ^

''
•> **"4l

' p *
-/ i*;^

rS
% ï

? ».y^ '•

*^^ ^

^ H V. "^J
V <

' ^t i

n><\V,|J

s-

f •(.

-^ ',é^mBiiB



f*t,l'^'H <

•'1!..:v'Hi

mx.

\

.:'A'^,^';îi=



i
'ii>

1

T^ ^^mm
Ceu'vjaué^ j%^

•*- ^ », i»-^ v /o ,^

L'IRLANDE. ^'^

L'Irlande ! quels souvenirs évoque ce seul mot ! légendes, poésie,

histoire, arts, littérature, brillantes épopées, longue suite de mal-

heurs, guerres continuelles, sanglantes persécutions, cruelle agonie

nationale, luttes pour la liberté, martyre religieux, amour patriotique;

tout est là.

L'existence actuelle de l'Irlande catholique est la manifestation

vivante d'une Providence divine, veillant sur certaines nations

d une manière plus spéciale.

Cette ''érité nous paraîtra de plus en plus manifeste vm déroule-

ment des pages de la lamentable, mais héroïque histoire du peuple

irlandais. Tel est le but que je me propose.

Les origines historiques d'Erin .sont perdues dans les brumes de

la fable, dans les poésies des anciens bardes, dans les mémoires des

vieux chronique ars, dans les antiques traditions des peuples celtes,

dans les vieilles légendes nationales, dans les l'écits des combats

héroïques, et souvent dans des chants d'amour.

Il paraîtrait que l'antique Irlandais fut toujours un fier galant,

brave jusqu'à la témérité, impétueux dans le combat, courageux eu

toutes circonstances, poétique jusque dans la mort. Le fond de la

nature irlandaise est, de fait, la passion, la poésie, le pati'iotisme et

l'amour.

En vain cherche-t-on à découvrir les origines véritables de

l'Irlande ; l'on marche à tâtons, les yeux remplis de cette poussière

de feu qui aveuglait Dante dans ses promenades infernales.

Vous parcourez les catacombes de Rome ou les pyramides

d'Egypte ; bien des monuments de morts sont semés partout ; mais

où est l'histoire de ces morts ? Ainsi en est-il des chant.., ossianesques,

des annales de Tighemach, d'Ulster, d'Inis Nerinn, d'Innisfallen,

-V
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(l^ Conférence donnée à l'Union Catholique de Montréal le 29 janvier 1888.
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des récits de Ballymote, du livre jaune de Lecain, de celui des

" quatre maîtres," pour découvrir la vie sociale, l(>s conuneuceuienta

historiques, le mode politique, l'organisation civile des anciens peu-

ples de l'Irlande.

Cependant les indications, (|ui nous sont parvenues, démontrent

l'état avancé de civilisation de ces peuples et leur grand respect

pour la femme. Comme la fière Romaini', l'Irlandaise pouvait dire

à son époux l'égalitairei'oi'mule:" Ufyi ta Cala» erjoCdia." Les arts,

les sciences, les armes, les moinnnents antiques : tout indique la

haute culture intellectuelle des anciens habitants d'Erin ou de l'ile

d'Ierne des Phéniciens.

Peu après le déluge, la primitive Irlande fut colonisée par Par-

tholan, le pR,rricide, issu de Jnphet, ([ui le pi'emier occupa li- pays,

vers la soi.\antième année du pati-iarehe Ai)i'aham, en l'an du monde

2520. Sa progéniture gouvci'na le pays durant trois cents ans,

mais elle fut conqilètemcnt détruite par une peste inexorable qui

sévit avec une violence inouie. Des milliers de ses descendants sont

couchés dans une tond)e comnuuie près de Dublin et appi'lée " Tara

Lacht," ou le sépulcre de la peste.

Ce fut alors l'épocjue de la première des cinq grandi's invasions

de l'Irlande, ou celle des Némédliiens, sans Némedh, barbares

accourus des rivages de !a Mer Noire et appartenant aux tribus de

la Scythie ; ils .se répandirent sur toute la surface de l'île.

Ils ne devaient pas jouir en paix de leurs conquêtes ; cai-, atta-

qués à leu)' tour par les F'oTnoriens, espèce de pirates, descendants

de Cham, les Némédhiens furent vaincus. Les restes de ce peuple

se dispersèrent en trois partis ; l'un se dirigea vers le nord de

l'Europe, et fut l'origine des fameux Tuathes de Dananns qui

revinrent régner sur l'Irlande ; un autre parti porta ses pas vers la

Grèce oh. ils furent faits esclaves. On les appela FlvhuhjH à cau.se

des sacs de cuir qu'on leur fai.sait constanmient porter. Enfin un

troisième parti gagna le nord de l'Angleterre et prit le nom de

" Bretons," de leur chef Briotan-Maol.

La troisième invasion ,se fit par les Firbolgs, dont les pères

avaient été chassés de l'île ; tant l'amour de la patrie est fort au

cœur de l'homme. Mais ces pauvres aventuriers furent de nouveau

dépossédés par leurs frères Némédhiens, les Tuathes de Dananns,

qui revinrent de la Grèce, vers l'an du monde 3303.

Les Firbolgs avaient cependant fait de grands progrès et le pays

était alors divisé en cinq royaumes.

,*
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Les envahisseurfi, ayant h leur tôtt; leur chef Nuad, à la main

d'argent, livrèrent un gi-and combat, près de Sligo, »i Eoehy, le

monarque P^irbolg et le défirent. De là leur conquête du pays. Ces

Tuathes de Danaims, d(\sct.'ndantH des Néme(lliien.s, sont l'origine de

la race celti(jUv'. Ils sont célèbres, dans les anciennes clu()ni((ue8,

par leur l)ravoure, leur artifices, leur gaîté, leur finesse, leur cou-

rage, et Iciu's rt.'ssources. Qu'ils sont bien les dignes pères des

Irlandais actuels !

La cin(|uiènie invasion, avant l'établissc^ment du cliristianisnje en

Irlande, fut celle des M'tlédh'icnH, conduite par les fils de Miledli en

l'an du monde .SôOO. Ces triltus venait-tit aussi de l'Asie, à la

recheiTlie d'une île que les Destins leur avaient annoncée.

De terribles batailles s'ensuivirent jiendant les(iuelles le TuathcïS

de Dananns furent vaincus et obligés de céder la plus grande partie

de leur pays à Eber et Erémon, tils de Miledh.

Pas moins di; 118 rois milédhiens régnèrent sur l'irlaiule, depuis

leur conquête, 1700 avant J.-C, au temps de .Saint Patrice, l'an 482

de notre ère. Ce fut Tiernmas, l'un d.is plus célèbres de leurs chefs,

qui introduisit le culte des idoles et surtcmt celui du .soleil en

Irlande ; il établit aussi des distinctions bonoritiques et des couleurs

pour les soldats. De là l'origine des plaids écossais.

Il serait fastidieux de passer en revue les actions, les combats, les

nombreux faits légendaires des grands capitaines, des puissants

guerriers, des héroïques condmttants, des nombreux rois d'Erin,

avant leur convcu-sion au christianisme.

Cette partie de l'histoire est entremêlée de fictions et de fal:»les.

Nous connaissons cependant les grantls faits d'armes de ces géné-

rations, leur ai-dent amour de la liberté, kîurs batailles chevale-

resques, aux(iuellcs, souvent, prenaient part les reines et les filles des

rois. La tenure des terres était alors commune, le partage des

successions étant tellement égalitaire que les enfants illégitimes

étaient appelés à partager les biens, à la mort de leur père, avec les

enfants légitimes.

Comme chez tous les peuples asiaticjues, les richesses consistaient

plutôt en troupeaux de tous genres qu'en terres. Ainsi en est-il

encore aujourd'liui parmi les populations orientales.

Les anciennes familles d'Erin prirent leurs noms des descendants

milédhiens d'Eber et d'Eremon, et l'un d'eux, Cairbré Riada, le Reuda

de Bède, fut un des chefs des anciens Scots d'Ecosse, quoique la

royauté en ce pays ne fût fondée que trois cents ans après par

i^
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B^rgUH, filH d'Ere, qui y conduisit une colonie irlandaise do Dalria-

dans.

Le roi s'appolait Ard Righ ou le monarque en chef ; il y avait

aussi nombre de rois ou cli«;t's inférieurs qui s'étaient partagé le

pays. La capitale ét»iit l'antique Tara, dont la mngniticence est

restée célèbre. Hélas, comme le «lit la barde national :

TAe harp, ihat once through Tarais halls

'J'he soûl of muxic shed,

New hangs as mule on Tarais tuall

As if thaï soûl luere fted,

So sleeps the pride offormer days,

So glopy's trill is o'er : ^
And heurts, that once beat high for praise,

Now feel that puise no more,

" No viore to chiefs and ladies hright

The harp of Tara sivells ;

The chord nloiw, that breaks at night.

Ils talc of ruin tells.

Thus FreedoM now so seldom wakes,

'J'he only throb shc gives

Is whe" some heart indignant breaks,

To show that still she lives."

Cormac MeAirf fut l'un des plus illustres rois païens de l'île
;

c'est sous lui que fut créé l'ancien coile des lois irlandaises, si équi-

tables, si justes et si sa^es.

L'hérédité royale était tempérée par l'élection d}?'is sa famille, à

cause du grand principe d'égalité (jui régnait partout ; ce fut là

l'occasion de nombreuses guerres et de sanglantes querelles entre les

chefs irlandais.

Aux druides appartenait le privilège de maintenir la religion et

les formules du culte. Niai fut l'un des derniei's rois païens d'Erin
;

il porta la guerre avec de si grands succès chez les Bretons, au dire

du poète Claudien, que Théodose le Grand, empereur de Rome, fut

obligé d'envoyer à sa rencontre le célèbre général Stilicon. il

Conversion de l'Irlande, ^32 après J, G.—saint Patrice.

L'heure de la Providence allait bientôt sonner. A cause des

excellentes qualités des peuples d'Erin, Dieu allait les récompenser

en ouvrant leurs yeux à la lumière de l'Evangile et leur cœur aux

douces consolations de la Foi.
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Saint Célestin, alors pape, envoya vvvh l'Irlande saint Palladitifi

qu'il sacra évoque ; mais ce deniici ne réussit pas dans sa noble

mission, et fut mis à mort par les Bretons d'Anjçlc terr-T et les Piots

d'Ecosse.

A saint Patric(( était réservé le ^'ranfl honneur de convertir l'Ir-

lande, en l'an 482 de notre ère.

Né en 378 près de Bouioj^ne, dans le nord de la Gaule, Patrice

fut baptisé sous le nom de " Siu:rat " ou brave dans la bataille. Ce

fut le pape saint Cé'cHtin (jui, le pn^riicr, le nomma Patrice. Sa

mère était nièce de saint Martin de "^Pours. Fait captif, dès l'Age

de seize ans, pendai.t une des ((xcursioiis dévastatrices de Niai, le

roi païen d'Erin sur les côtes du la Gaule, le jeune Succa*^ emmené
comme esclave, fut vendu à Milcho, {|ui l'employa à garder ses trou-

peaux. D'une piété angélifiue, le jeune captif supplia constannnent

le Ciel, durant six longues années, pour la conversion de ses maîtres

et de toute la nation irlandaise. Le c\v\ se pencha pour écuutcir les

vSiipplications de l'innocence et du malheur ; la prière du jexuie

captif fut entendue.

Une voix mystérieuse "engagea à (juitter le pays et il courut

vers le rivage où il trouva un vaisseau qui voulut bien le prendre

à son bord. Arrivé dans son pay.s, après diverses vicissitudes, il

alla étudier au monastèi-e de Marnioutier, près de Tours, sous la

direction de son oncle, le célèbre saint Martin. Après avoir été

ordonné prêtre, Patrice eut une vision pendant laquelle il entendit

une multitude de voix venant d'Irlande, lui demandant d'aller

demeurer en ce pays. Il partit néanmoins pour le monastère de St.

Vincent de Lérins où il passa neuf ans au milieu de plusieurs saints

personnages de répo(|ue. Ce fut enfin en 482 ((u'il fut envoyé par

le pape Sixte ITI, pour évangéliser l'Irlande. Il y fonda le fameux

siège épi.scopal d'Armagh en 455.

Princes et peuples, grands et rois se convertirent à la voix et aux

miracles du gi-and apAtre. De nombreux monastères furent fondéa

Sainte Brigide, la célèl)re religieuse irlandaise y établit en 483 le

fameux monastère de Kildare. Des milliers de pèlerins y affluèrent

et la foi brilla bienttU dans toute l'Irlande, qui mérita peu après

son glorieux titre de " l'île des saints."

Saint Patrice mourut le 17 mars 493 avec la consolation de voir la

foi chrétienne acclamée dans toiit le pays. Sa mémoire y est restée

à jamais chère à la nation irlandaise.

Une nuée d'apôtres, sortis quelques années après des monastères
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d'Irlande, sf n'>pandiront pour {)ortrr h\ connaissance du chris-

tiani.sntii dans les montagnes de l'Ecosse, les plaines de la Gaule et

les forêts de la (Jennanie. On vit ces saints missionnaires partout,

briller an palais de ('liarlenia<(ne, dans les l)asili(|ues i\i\ \im\w, ou

sous la cluunnièn! des ])aysans, et les anciennes traditions nous

disent (pie saint Brendan aurait visité les côtes uiéridicnaleH des

États-Unis vo's le lOiènie siècle.

Saint (.'olomhan devint le réforniataur des(JauloK; saint Colomb-

kill, saint Faclan, saint Killian, l'apAtre de la Franconie, saint

Aidan, saint (iall, le convo-tisseur de l'Hélvétie, saint IJonit'aco, le

grand niissionnaii'e de l'Allemaj^ne, sont tous des fils spirituels de

saint l'alrice. L'Mi^lise d'Allenia;;ii»! ne vénère pas ni!)ins de lt55

saints irlandais, celle de la CJaule 40, .'elle île Bel^i(pie .SO, colle

d'Italie 18 et celle de Scandinavie <S. L'Anyleterre ne fut jamais

évangélisét' por les Ii-laudais, ceux-ci la considérant trop méchante

pour s'en occuper. Montalendtert nous dit, dans son inimitable

travail Dch M(>1u.ch d'Orridcnf, l'état avancé de culture intellec-

tuelle, dc( .science, de .sainti'té des moines ii'landai.s.

Sixième Invasion oa celle de» DanoiM.

L'ryise d'Irlande avait fait d'inunenses projjfrè.s. Hélas l elle

devait recevoir un premier choc par l'invasion <les Danois, vers la

tin du (Sième siècle. Ces barbares réu.ssirent à .s'établir en Ii'lande,

grâce à la connivence ou à la ti-ahi.son de certains chefs nationaux

et y mirent tout à feu et à sang. Les églises, les monastères, les cou-

vents furent saccagés, les pi'étres mis à mort, los religitiux chassés

et traijués comme des bêtes fauves.

Ce triste état de choses amena de graves désordres religieux et le

synode de Kells, en 1152, pour rétablir la di.scipline, crut devoir

mettre l'église irlandaise sous le contrôle immédiat de Rome. Les

sièges métropolitains d'Armagh, de Cashel, de Dublin et de Tuam
furent alors créés avec d'autres sièges suft'ragants, sous la primauté

de l'archevêque d'Armagh.

Par suite de la malheureuse division des chefs irlandais, division

qui a toujours perdu l'Irlande et que le poëte Moore déplore comme
nous,

" // wasfate, they say, a^^ayward fate

Your web of discord wove.

And when your tyrants joined in hait

Yott neverjoined in love,"

ë
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les pcuplcH fl'Erin rcstiamt kous l»i cnu'll»* «loiiiination do leurs

nouvt'imx maîtifs, (|ui sV'tau'iit int'iin' emparés do l'Anj^leterre et y
deineiirèrent [tri'H de de-ix cents atis.

Kiifiri Brian Bor'i, frèr-i du l'oi île Munster, se leva contro les

op])resseurs Ue sa patrie, les hattit vinj^t t'ois en hâtai Ile ran^éo de

concert avec le j^rand Malacliy <ni citlJlrf (''or, et les t'()>(;u à retourner

dans leur ])ays .m à demeurer tran(|rilles dans les ports demev(|ue

ces pirates détenaient.

"Let Erin remember the days of old.

Ere lier faithltis sons betfiiyed htr,

IVhen MuUithy wore the colla ••

pf gotd,

IVhich he toon from her prend i)i7>ader,"

Le victorieux Brian, ((ui étnit pourtant chrétien, aurait dA se con-

tenter, d'avoir lihéré son pays de ses terribles ennemis. Ui'-las !

l'andiition l'avait mordu au cteur et il so Ht proclanM-r r;'i de toute

rjrlan<le, en lOOi, ai)rès a\'oir écrasé les chefs de .sa nation, (pli

s'oppo.sèrent à son usm'pation.

Douze ans durant il H()uverna le ])ays avec bonheur et sagesse,

mais les J)anois, sétant i-ent'orcés par <le nouveaux conti igentr, se

livrèrent à de nouvelles dépivdations
;

l'illustre Brian les anéantit

dans le sanglant combat de ( Montart', le Vendredi Saint de l'an 1014
;

mais il fut tué, sous sa tente, par le chef danois à la tin du cond»at.

Ces barbares durent C(;peiidant, à cau.sc; de leur défaite complète,

renoncer à la domination de l'Irlande, mais ils s'y établirent en

grand nombre; et se confondii-ent peu à peu avec les anciens habi-

tants du pays, après s'être ccnivertis au christianisme.

La u»ort de Brian fut un désastre national. Lc!s provinces réaffir-

mèrent leur ancienne indépendance et, pendant un siècle et denn, le

sang coula à flots, résultat de guerres intestines livrées par des frères

contre des frères.

Si V"Ho')iio honilni lupus" est un peu vrai partout, il l'est surtout

pour l'Irlande dont la sanglante et tragique histoire se continue

encore de nos jours.

t-w-i.
Septième invasion, celle des Normandi,, 1169-1170.

La première femme perdit le genre humain ; de là l'éternelle

lutte entre le ciel et l'enfer pour la conquête de l'humanité. Une
femme mit l'Europe et l'Asie aux prises ; l'on croyait combattre
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pour la v'engeance d'Agamemnon, dont la belle-sœur, la trop célè.bre

Hélène, avait été enle '?i par un jeune prince troyen. Ou se battait,

en réalité, pour la domination du monde, pour la suprématie de la

civilisation spiritualiste de l'Europe contre le panthéisme fataliste de

l'Orient. Troie fut le prix de la hitte antique. La question cepen-

dant resta ouverte, et un jour ou l'autre, l'Angleterre ou la Russie

seront la victime et le prix de la vieille idée, de l'antique dualisme

entie les deux anciens hémisphères.

L'iiistoire s'est répétée plus en petit par l'Irlande. L'enlèvement

d'une femme y fut la cau£e d'une lutte acharnée qui dure depuis près

de huit sièciep, entre l'Irlande d'un côté, et l'Angleterre de l'autre.

D'abord on pensait revendiquer l'honneur d'une famille ; on se

battra plus tard pour la cause d'un principe, pour le maintien de

l'idée catholique menacée pp.r l'idée prr testante. Voilà le fonds de

la question.

Pour bien la comprendre, il faut se rappeler l'état social et poli-

tique du pays, avant la conquête lîormande. La nation était cilors

composée de tribus ou clans, connus par les noms de leurs chefs.

C'était une nation de rois. Les O'Neil possédaient Ulster; les

O'Connor, Connaught ; les O'Brien et les McCarthy, Munster ; les

McMurrough, Leinster. Au septentrion les O'Donnell, les O'Kane,

les O'Sheil, les O'Carroll, etc., étaient puissants. Les C'Dogherty

régnaient sur la pointe extrême nord de la péninsule ; et dans

Cannaught les O'Rourke, les O'Reilly, les O'Kelly, les O'Flaherty,

les O'Malley, les O'Dowd étaient de grands seigneurs. Les

McGeogeghan, les O'Farrell, les O'Connor, les O'Moore, les

O'Brennan, les McMurrough gouvernaient dans Meath et Leinster.

Hélas, ces chefs, au lieu de s'unir, se livrèrent constamment à des

guerres fratiicides les uns contre les autres.

Le roi de Leinster, le brutal Dermot McMurrough, ayant enlevé

la belle De^'^orgilla, femme de Tiernan O'Rourke, seigneur de Brefny,

mit le feu à toute l'Irlande ; ce fut la cause de tous les maux qui

pèsent depuis sur cette malheureuse nation. Les persécutions dont

elle fut depuis la triste victime ont cependant servi les fins du Ciel,

en forçant les Irlandais catholiques à se répandre sur tous les con-

tinents pour y porter les lumières de la vraie foi. Dieu tire ainsi

le bien absolu de ce que les hommes croient être le mal relatif.

L'Angleterre était déjà depuis longtemps, soumise aux Normands,

venus de Normandie, à la suite de Guillaume le Conquérant. Le
Pape Arien IV (ou III d'après quelques historiens), connu sous le

aiWSB
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noxr de Nicolas Breakspeare, et le seul Anglais qui régna jamais sur

la chaire de Saint Pierre, avait émané (dit-on) quelques années

auparavant, en faveur du roi normand d'Anglettjrre, Henri II, une

bulle d'ai\torité sur l'Irlande,

Dermot, traqué par O'Rouike et ses alliés, au nombre desquels

était le dernier roi d'Irlande, Rory O'Connor, se réfugia en avqui-

taine où se trouvait alors Henri II. Ces dernier, prenant le ravis-

seur sous sa protection, résolut de s'emparer de l'Irlande. Dans ce

but, il confia à Dermot une armée de barons normands, établis au

pays de Galles et conduits par Kic'iHrd de Clare, comte de Pembroke,

appelé " Strongbow".

A cause de cette division des chefs 1 Angleterre put (ce que n'avait

osé tenter Jules César) subjuguer l'Irlande. De nombreuses

batailles s'ensuivi' nt ; mais la victoire resta, en définitive, aux

Normands qui se pai'tagèrent certaines parties du territoire et s'y

fixèrent. Henri divisa le pays en comtés et y introduisit les lois

anglaises afin de nornfianiser et d'anglijler la nation irlandaise, plus

sûrement et plus promptement.

Les barons normands se construisirent des châteaux -forts sur

toute la surface de l'île et s'y maintinrent, grâce toujours à la

trahison de nombre de chef irlandais. Dans la suite des temps, le

peuple conquérant fut conquis à s( n tour aux mœurs, aux usages,

aux coutumes, t ^ langage m *me du peuple irln.ndais. L'assimilation

devint si complète que le parlement anglais passa, en 1315, un

statut pour empêcher les Normands de s'habiller à la manière des

anciens habitants de l'Irlande et de parler leur langue. On se

moqua de cette loi et l'on continua à sirlandifier. (1)

La révolte d'Edouard Bruce, coui'onné roi d'Irlande à Dundalk,

ne réussit cependant pas à afifrancliir l'île de la domination anglo-

normande. La Guerre des Deux Roses y eut aussi son contre-coup
;

la romantique famille Géraldine se rangea du eùcé des Plantagenets

à la rose blanche, tandis que les Butler de Munsier et les Ormond
de Tipperary et Kilkenny combattirent pour celui des Tudors à la

rose rouge.

Depuis trois cents ans déjà les Normands r^naient sur les

Irlandais. Ceux-ci avaient pourtant conservé l'indépendance de

(i) La même chose s'était répétée en Orient ; dix-sept fois les Tartires avaient

conquis la Chine et dix-sept fois ils étaient devenus Chinois.
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leurs parlements où siégeaient ensemble les barons, les seigneurs,

les évêques, les abbés et les bourgmestres des principales villes.

L'Angleterre se décida, sous Henri VII, à porter une dernière et

finale atteinte à cette indépendance en créant le Poyning Parlia-

raent. Sir Edouard Poyning, conseiller privé, tut envoyé en Irlande,

après l'escapade de Warbeck, en 1492, (^au moment où C'olomb

découvrait l'Amérique) avec mille honunes de troupes. Il assembla

un ^.arlement à sa guise à Drogheda et y fit pas,ser le fameux statut

ou acte appelé la loi " Foi/vivg", par la([uelle nul parlement ne

pouvait, à l'avenir, être tenu on Irlande a\'ant (pie le Vice-roi et le

Conseil n'eussent soumis au Roi d'Angleterre, sous le grand sceau

d'Etat, les cctes que l'on voulait y pas.ser, ainsi que les considéra-

tions ou raisons de ces actes, lesquels ne seraient en force qu'après

la sanction du Roi et de son Conseil. C'était pratiquement anéantir

l'indépen.lance du parlement irlaudais, dernier reuqiart des libertés

nationales.

EiMqiie d'Henri VIII et de la Réforme (152C).

Nous ai'rivons enfin à l'époque d'Henri VIII et de sa malheureuse-

apo.stasie ; ce sont de nouvelles luttes qui se préparent entre les deux

mortels ennemis, les Anglais et les Irlandais. Encore du sang,

encore des ruines !

Henri désirant obtenir un divorce d'avec sa fennne Catherine

d'Aragon pour épouser Anne Boleyn, avec laquelle il vivait déjà en

concubinage, embrassa le protestantisme, déjà professé en Allemagne

à la suite de l'apostasie de Luther. Ce roi scélérat qui est la cause

de l'apostasie de l'Angleterre, mourut en réprouvé en oi'donnant

cependant des messes pour le repos de son âme, tant il est vrai que

la foi meurt difficilement dans le cœur de l'homme, qui a eu le

bonheur de la recevoir.

La reine Elisabeth naquit d'Henri VIII et d'Anne Boleyn avant

même le divorce du roi et de sa femme léo itime, Catherine d'Aragon
;

Marie, qui fut aussi reine d'Angletterre, était la fille légitime de

Catherine.

On le constate une fois de plus ; la femme est encore la cause de

l'apostasie de toute une nation et des malheurs éternels qui en sont

la conséquence. Poussé par Thomas Cromwell, son perfide conseil-

ler, tout dévoué à la famille des Boleyn, Henri VIII se fit proclamer

Chef de l'Egiise et par le Clergé et par le Parlement.

;-.4
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En 1532, Wareham, le dernier archevêque catholique de Cantor-

béry étant mort, le scélérat Thomas Cranmer, dès lors marié secrè-

tement, fut nommé à sa place. Lord Cromwell fut fait Vicaire-

Général. Voilà les fondements de la " Réforme". Un Dr Browne

fut envoyé comme évoque protestant à Dublin ; ce fut un dissolu

après son apostasie.

Pour saisir l'objet de la Réforme il faut lire les historiens protes-

tant.; William Cobbett <ît Hume. On y apprend que le but, à part

du divorce du roi, fut le vol et le pillage des églises, des monastères

et des couvents.

La liste en est incroyable. Tout fut détruit.

La richesse des institutions religieuses, accumulée pendant des

siècles, passa dans les cofires du roi et .soi'vait à l'entretien de sa

cour et de ses nombreuses fenunes. Presque tous les Anglais se

souinir-ent à la nouvelle religion du roi ; le parlement, les évoques

ies prêtres apostasièrent Ceux q\ii résistèrent, ccnuiie Thomas
Morus et Mj^r Fislier, fui-ent mis à mort.

Quand tout eut succpmbé devant les iniquités du plus dissolu des

rois, l'Irlande seule, quoique depuis si longtenq:)s décimée, sanglante,

affamé»» et foulée aux pieds, opposa un refus formel à la volonté

d'Henri VIH. De là recrudescence de haine, de persécutions, de

confiscations et de vols de propriétés cont)'(! ce peuple héroïque.

Ce fut surtout sous le règne d'Elisabeth que la persécution fut

plus rigoureuse. Des chefs connue Shane O'Neiil et autres se

levaient-ils poui* contrecarrer l'influence protestante et empêcher la

ruine conqolète de leur nation, on tâchait de les anéantir par les

aruîes et l'on s'emparait de leurs biens. Si la force ne réussissait

pas, on employait la ruse pour les faire saisir et conduire à la Tour

de Londres, ou les faire lâchement assassiner par le poison ou le

poignard anglais. >

Les Vice-rois quj^ gouvernaient alors l'Irlande étaient toujours

des favoris du pouvoir, des Protestants zélés et fanatiques, qui

mettaient leur jouissance à persécuter les Catholiques. Le parle-

ment n'était qu'un instrunient des volontés royales. Et, chose plus

terrible encore, c'est que le clergé protestant se montra-t plus fana-

tique et plus cruel contre les Catholiques que les gouvernements

eux-même.s.

Au temps d'Henri VIII une partie seulement de l'Irlande était

complètement soumise ; nombre do chefs indépendants existaient

encore dans le uord du pays et y soulevaient de puissantes insuirec-

%
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tions qui ne servaient, presque toujours, qu'à l'écrasement de la

nation. La haine des Ormond contre l'héroïque famille des Girard

ou Fitzgerald fut aussi la cause d'une grande effusion de sang.

La plupart des chefs de cette brave nation périrent ou les armes

à la main sous Henri VIII, Elisabeth, Olivier Cromwell et autres

souverains, ou prisonniers dans la Tour de Londres ou le Château

de Dublin, ou égorgés par la trahison ou sur les échafauds. La pre-

mière et la dernière page de l'Irlande sont écrites avec le sang de

ses enfants.

Le répit accordé aux Catholiques par la reine Marie ne fut que de

courte durée.

L'infâme Elisabeth renouvela bientôt des édits sanguinaires contre

les Catholiques, et elle continua de leur arracher leurs propriétés

pour les donner à des chefs protestants et anglais ; des millions

d'acres de terre changèrent ainsi violemment de propriétaires.

Les Irlandais mouraient de faim dans leurs misérables huttes oy

le long des grandes routes. Traqués comme les bêtes de la forêt ils

étaient impitoyablement égorgés partout où on les rencontrait.

Leurs biens, ainsi que ceux des églises et des communautés reli-

gieuses, étaient confisqués au profit de la Couronne ou des affidés du

pouvoir. On trouvait partout, le long des routes, des milliers de

cadavres humains et l'on vit dr» pauvres enfants sucer les mamelles

de leurs mères iiorfces à leur côté.

Les grands de Tyrone et de Tyrconnel, épuisés, brisés, s'enfuirent

à Rome où ils moururent. Il est de fait qu'à l'avénemeiit d'Olivier

Cromwell il ne restait presque plus de chefs irlandais indépendants,

ils avaient tous été remplacés, dans leurs châteaux, par des aven-

turiers anglais, par des assassins et des voleurs.

Les successeurs d'Elisabeth ne traitèrent pas mieux l'Irlande

qu'elle-même, et Charles I, trop occupé à maintenir les révolution-

naires anglais chez lui, ne put rien faire en faveur des habitants

d'Érin. Enfin il porta lui-même sa tête sur l'éqjbafaud ; Cromwell,

le régicide, était alors tout-puissant. Il envahit l'Irlande avec une

^ande armée et mit tout à feu et à sang.

Le clergé avait été décimé de nouveau sous Elizabeth. Ceux qui

avaient échappé à la fureur de Lord Grey, en 1580, étaient obligés

de se cacher dans les gorges des montagnes, dans des grottes souter-

raines, d'où ils sortaient pendant la nuit pour administrer Jes sacre-

ments aux martyrs de la rage anglaise.

Parfois les émissaires du Gouvernement anglais allaient traquer

/
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066 pauvres prêtres jusqu'au fond de leurs retraites solitaires ; alors

ilfl étaient inipitoyablemeiic écartelés ou livrés à la potence. Tel fut

le cas pour Mgr O'Boyle, les abbés Boyle et O'Mulkeran, La liste

des martyrs, sous Elisabeth, est aussi longue que celle des martyrs

des premiers siècles de l'Église, eu égard à la durée du règne de

cette reine sanguinaire.

Cromwell ne fit aucun quai-tier aux eatholiquos^'Erin. Ses tri-

bunaux, ses commandants, ses quatre commissaires perécutérent à

qui mieux mieux les malheureux irlandais. On avait un double but

en les envoyant à la mort ; c'était surtout de ccintisquer leurs biens.

Pas moins de 2,500,000 acres de leul"s terres furent alors enlevés

et donnés aux soldats et aux officiers anglais.

La valeur des soldats Irlant^iis était tellemont appréciée par tous

les souverains d'Europe, en guerres continuelles à cette épo(|ue, que

que ceux-ci, favorisés par les procédés de Sussex et de Cromwell,

enrôlèrent alors 44,000 soldats irlandais (de 1651 à 1054,) qui pré-

férèrent aller mourir sous les drapeaux étrangers de la France, de

l'Espagne et de la Pologne que de périr de faim ou par le feu des

assassins dans leur île infortunée.

Des milliers de femmes ii'landaises furent envoyées, pour l'usage

des forçats et des aventuriers anglais, dans les Ind(;s Occidentales
;

6,000 jeunes enfants furent aussi expédiés et vendus comme esclaves

aux planteurs de la Virginie et des Indes. (1).

Des édits sévères fui-ent passés dans les parlements pour la dépor-

tation en masse des Catholiques irlandais. Un grand nombre s'en-

fuirent dans les forêts et se cachèrent dans les cavernes, mais on les

y fit traquer et tuer sans piété. La soldatesque chassait les popu-

lations de leurs villes et de lexirs campagnes, puis le parlement

passait des lois pour les exterminer quand elles seraient trouvées

ailleurs (jue dans leui's demeures.

Et l'on s'étonne parfois de la haine de l'Irlandais contre le peuple

anglais ! Ce n'est pas connaître l'histoire, ni la nature humaine. Le

Ciel attend, mais l'Angleterre ne jouira pas toujoui's impunément

du fruit de ses iniquités, de ses rapines et de ses injustices.

La Restauration, Charles II et Guillaume d'Orange.

Les Irlandais, restés fidèles aux Stuai-ts, bénirent l'avènement au

U ) On estime que ioo,ooo personnes furent ainsi déportées par les ordres de Crom-

well.
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trône de Charles II après la révolution de Cromwell. Hélas ! quels

désappointements n'éprouvèrent-ils pas ? Les intrigants, les traîtres

se rangèrent du coté du roi et se firent confirmer dans la possession

des biens qu'ils avaient volés aux Irlandais sous le féroce CroniwelL

L'infâme Broghill et son digne frère Coote furent créés " Lord

Jusiice» d'Ii'lande. Ces deux misérables empêchèrent (jue justice ne

fût rendue à leurs administrés. Le roi aurait voulu cependant se

montrer équitalile envers les pinipU"-; d'Erin, mais le complot de

Titus Oates prévint ses desseins. Il m; voulut pas même .sauver la

tête de Mgr Olivier Plunkctt, archevêque d'Annagh, condannié

injustement à l'échafaud le S juin KiSl et pendu le 1er juillet de la

même année. Huit uns aprè;,, le dernier des Stuarts fut à jamais

effacé de Thistoire, ainsi ([ue toute sa <lyiiastie.

Sous le roi Jacques II les Catholicpies respirèrent ; le colonel

Talbot, comte de Tyrconnell, fut nommé Lord Député ; ce fut le

premier Catholique, (jui occupa cette position depuis la Réforme.

La révolte du gendre de Jacques, Guillaume d'Orange, trouva les

Irlandais sous les drapeaux de l'honneur et delà fidélité. Le 80 juin

1689 vit la fatale bataille de la Boyne, dont le résultat a été une

recrudescence de haine et de crimes, depuis deux siècles, enti'.e les

Protestants et les Catholiques ii-landais.

Jacques se .sauva en France, mais Tyrconnell lutta jusqu'à lamoi*t

contre le parti de Guillaume d'Orange, le rebelle. Tombé àLimerick,

Tyrconnell fut remplacé dans le commandement par le brave Patrick

Sarsfield. C»' dernier, voyant la résistance inutile, fit un traité par

lesquel les Catholiciues devaient jouir de leurs libertés religieuses et

de leurs biens. La plupart des défenseurs de Limerick, avec leur

chef, s'enrôlèrent dans 1«3S armées étrangères où ils se couvrirent de

gloire. Tel fut le cas pour la Brigade Irlandaise, au service de la

France.

" The Irish Brigade.
"

Cette brigade, composée des régiments de Clare, de Dillon et de

Fitzjames sauva la France à Fontenoy, le 11 mai 1745. Cette hé-

roïque brigade donna, avec son impétuosité ordinaire, en voyant

l'armée française écrasée par les forces alliées, commandées par le

duc de Cumberland, fils du roi d'Angleterre, Georges II, et après

s'être agenouillée un instant elle s'élança avec furie sur l'ennemi au
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cri do " Revietiiher LimericJc and Haxon perjidy" (Souvern'z-vous

de Liinerick et do la pertidio saxonne)

Le bravo Lally avait dit à ses Irlandais :
" March agalvut the

enemien of France aàd of yimrsflvcs irifhonf Jlrinf/, uvt'd you hâve

the 'pointu of yoitr hayouctn itpon thvlr hi'Uli's" : (I) et au cri do :

"Stcady hoys ! fonrtn-d ! rharf/e!" (Ferme ! en avant ! au pas de

charge !) ils euihutent l'einienii, le mettent en déroute, Téei-asent.

Aussi <|uand le roi (Jeorees eut ap])ris la (U'I'aite do son iils parla

" Britradi! Irlandaise " au moment où il croyait déjà tenir la victoire,

secria-t-il avec émotion, en dénon(;ant les "Lois Pénales" (|iii em-

pêchaient les Irlandais do servir e^ninu! soldats dans les ai'mées an-

glaises :
" Carscd he thc laim, w, h dcprire vie of surh sid)j('Cis."

(Maudite soit la loi, qui me prive de tels soldats.) (2)

Lord Macaulay proclame cotte ilél'aite un juste châtiment mérité

par l'Angleterre à cause de ses injustices envers l'Irlande.

Lo traité signé entre Sarsficdd et Guillaume d'Oi'ange fut hientAt

foulé aux pieds et M. Fronde, le- plus impudent et le plus menteur

de toiis les écrivains sur l'Irlande, send)le nous dire (jue les Ii'landais

devaient s'attendir à c(^ ((ue ce traité ne fût pas exécuté.

Guillaume d'Orange lit passer les Lois Pénales contre l'ii'lnnde

dans le but de protestantiser le pays. Les Catholiques, exclus des

parlements, ue pouvaient occuper aucinie position, renq)lir aucime

chai'ge, participer à aucun hoiuieur. Ils étaient exclus d(>s écoles et

des universités. Un enfant (pii apostasinit avait droit à tous les

biens de son père. 8i un Catholi(iue achetait une propriété, elle lui

était confisquée. S'il possédait un cheval, n'importe (juel Protestimt

pouvait le lia ôter on lui dormant (piatre livr(îs sterling. Si une

fenune apos^asiait elle était de droit séparée de son époux et libre

de se remarier. Un Catholitiuo ne pouvait être sf)ldat.

La loi était tellement cruelle et injuste (|ue le Lor<l Chancelier

iprès

(i) Marchez contre les ennemis de la France et les vôtres sans faire teii jusqu'à ce que

vous ayez les pointes de vos baïonnettes sur leurs ventres.

(2) As Davis lias it :

" H«w fierce they look thèse exiles wear, ivho 're uiont to be sa gay,

" The treasut'd 7vrongs of 50 years are in thcir hearls to-day !

" The treaty broken ère the ink where with 'twas 'lurit coiilJ dry,

" Their plunder^d homes, Iheir rtiin\i shrines, their 'ivometi's parting cry,

" Their priesthcod hunted doivn like 7voh'es, their coimtry overthrown,

" Each looks, as if revenge for all luere stayed on HIM alone.

" On Fontenoy, on Fontenoy, not ever \et elsewhere

" Rush'd on to fight a nobler band, than THB&z proud exiles were !"
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Bowes et le juge-en-chef Robinson pouvaient dire, sur le banc, qu'elle

ne supposait pas môme l'existence d'un Irlandais catholique.

En dépit de ce terrible état de choses, les prêtres irlandais, cachés

partout, enseignaient le catéchisme et les vérités religieuses aux

petits enfants ; et contre l'attente de Guillaume d'Orange, la foi con-

tinua de briller sur l'Irlande. Les persécuteurs sont morts et la

nation irlandaise est encore catholi<iue.

L'effet des lois pénale» fut cependant désastreux pour le commerce

de l'Irlande. Déjà, sous Charles I, Strafford avait tout fait pour dé-

truire les manufactures de laines irlandaises, au profit de celles

d'Angleterre. Smus Charles II l'exportation des bestiaux d'Irlande

fut prohibée, La construction des navires fut arix'tée et, en 109G, sous

Guillaume d'Orange, toute exportât!» >n des laines manufacturées fut

stricti.'ment pi'ohibée, à l'exception de quelques petits ports insi-

gnifiants.

Souvent l'on entend répéter :
" Oh, les Irlandais sont des paresseux,

qui préfèrent mourir de faim plutôt que de travailler."

Ceci est un mensonge fabriqué dans les officines politiques

d'Albion. Il est de fait que les manufactures d'Irlande sont anté-

rieures à celles d'Angleterre.

La vérité vraie est que l'on a ruiné celles-là au profit de celles-ci.

La vérité vraie, c'est que quand l'Irlandais eut amélioré, par son travail

et ses sueurs le morceau de terre que le seigneur lui loue le double de

sa valeur, aloi's on renchérissait ses rentes. Ainsi toute amélioration,

tout travail du fermier était au profit de son landlord ; de ce land-

lord dont les pères ont volé ce même sol aux Irlandais catholiques,

comme nous venons de le voir. La vérité vraie, c'est que l'Irlande

étant bien plus prospère que l'Angleterre, celle-ci en étant jalouse

entrava, par une législation infâme, le commerce de l'Irlande et fit

servir ses richesses à ses propres intérêts. La grande époque de

prospérité commerciale irlandaise fut celle de son indépendance

parlementaire. Si l'Irlande est pauvre aujourd'hui, c'est donc dû à

la politique arbitraire et tyrannique de l'Angleterre. Citons quelques

exemples à l'appui de cette assertion et prenons-les chez les plus cé-

lèbres des Protestants et dans toutes les classes de la société anglaise.

Pitt, parlant de la proposition commerciale de 1785 disait: " La
'politique uniforme de l'Angleterre a été de priver l'Irlande de

l'usage de ses propres ressr arces et de, la rendre esclave des i/ntéréta

et de l'opulence du peuple anglais." (State trials, p. 485.)

" L'Irlande," dit Junius, " a étéuniformémentpillée et dépomllée."

1^,^^
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L'éloquent juge-en-chef Bushc disait aux Irlandais :
" On vous de»

mande d'abandonner votre indépendance ! et à qui ? à une nation

qui, depuis six siècles, vous traite avec injustice et oppression."

L'évoque protestant Boulter, dans son rapport au gouvernement,

appelle une grande calamité la manière dont on traite les Irlandais

et les haines que l'on attise contre les Catholiques,

Lord Clare dans un discours en 1798, parlant de la période de

l'indépendance du parlement irlandais, dit :
" Il n'y a pas un peuple

8v/r la surface du globe qui ait avancé en civilisation, en agricul'

tu'>'e et en industrie, avec la viêine rapidité qice l'Irlande, dans cette

même péHode," (de 1782 à 1798.)

" En ce temps-là," disait encore Pitt, citant F ster (1785) "l'ex-

portation annuelle des produits irlandais en Angleterre s'élevait à

deux 'millions cinq cent riiille livren sterling, tandis que l'exporta-

tion en Irlande des produits anglais ne s'y s'élevait qu'à un m.illion."

La grande période de prospérité pour l'Irlande fut donc de 1782

à 1800, c'est-à-dire durant le Parlement de Grattan.

Voici l'augmentation relative des deux pays sur les articles

suivants, de 1785 à l'Union de 1800.

Irlande.

Thé augmentation 84 pour cent.

Tabac " 100

Vin " 74

Sucre " 67 "

Café " 600

Angleterre.
45 pour cent.

64

22

63

76

Et c'est en présence de ces faits qu'on a l'insolente audace, la ma-

licieuse impudence, l'incroyable eflfronterie de dire que l'Irlande

n'est pas prospère aujourd'hui parce que son peuple n'est pas indus-

trieux !

Pour vous démontrer plus clairement l'efifet désastreux de l'Union

de 1800, à l'abolition du Parlement de Grattan, laissez-moi vous

citer les variations et changements dans la consommation de ces

mêmes articles, depuis 1800 à 1827.

Irlandk
Thé augmentation 24 pour cent.

Café " 400

Sucre " 16

Tabac diminution 37 "

Vin « 46

Angleterre.

25 pour cent

1800

26

27

24 «•
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" La féroce, législation d'EliMoheth," comme l'appelle Burke, avait

porté seH fruits, ainsi qu«^ les lois pénales de Guillaume d'Orango et

les massacres de Cromwell. La nation irlandaise était presque

anéantie, au commencement du siècle d<!rnier. Une famine horrible

vint encore, en 1741, joindre s(!H horreurs aux autres maux dont

souffrait ce malheureux pays. Des sociétés secrètes se formèrent

pour résister à l'oppression ; le gouvernement Ht périr des centaines

d'infortunés que le désespoir avait rangé parmi les " White-boys,"

les " Oak-hoya " et les " Co'urs d'acier." Di (jue.stion agraire était au

fond de toutes les contestation.s. Jamais les Irlandais n'ont accepté

le fait accompli ; au contraire ils ont incessamment revendiqué la

possession de leur sol.

Depuis Elisabeth on chercha à unir l'Irlande à l'Angleterre et à

lui enlever même son parlement, bien qu'il fût contrôlé par celui de

Londres. Sous Georges I on passa un acte abolissant pratiquement

le parlement irlandais, bien que ce dernier Tût exclusivement pro-

testant. Une espèce de family compact gouvernait l'Irlande ; le

Canada eut à subir la même plaie, un siècle plus tard. William Mo-

l3meux avocassa, le premier, publiquement l'indépendance de l'Ir-

lande. Dean Swift abonda dans la même idée. Il rendit de grands

services à son pays ; le premier, il conseilla aux Irlandais de n'acheter

et de ne se servir que des objets des manufactures nationales. Wood
veut-il inonder le pays de ses sous de cuivre, Swift le tourne telle-

ment en ridicule que sa mesure tombe dans le mépris.

Four montrer combien grande était la misère du peuple, le sarcas-

tique Swift conseilla aux Irlandais de bien engraisser leurs enfants

pour les faire dévorer par les landlords, vu qu'ils avaient déjà enlevé

toute subsistance aux parents.

Vers cette époque le parti des Patriotes se forma en chambre.

Charles Lucas commença, le 10 septembre 1763, la publication du
" Freeman's Journal," dans les intérêts des patriotes et de la liberté.

Henry Flood, membre pour Kilkenny, devint le cnef du parti de

l'opposition en chambre. Son fameux discours contre le primat

Stone porta Flood au premier rang, comme orateur. Dans le but de

mieux servir la cause de sa patrie, il ci ut devoir accepter une

position, sous le Gouvernement, ce qui fut la cause de la perte de

son influence.

Ce fut le noble, généreux et éloquent Henry Grattan qui le rem-

plaça comme chef de l'opposition. L'Angleterre était alors en guerre

avec les États-Unis et l'on avait organisé une force de volontaires de
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60,000 honitaes houh le prétexte de protéger l'Irlande coutre les

attaques du pirate Paul Jones.

Flootl et Gri'ttan étaient clufs de ces volontaires, qui tous dé-

siraient l'indépendance de leur pays, (iirattan la demanda au Par-

lement anglais, (jui dut, à cause lics difficultés d'outro-mor, rappeler

l'infAnjo acte de Georges I, en l7^s2.

Pour la première fois l'Irlande redevenait lihro. Grattan, Pro-

testant lui-même, donna aux Catholicjues le droit do vote ; il ne put

cependant leur faire accorder l'émancipation, ce (jui fut la wiuse de

la formation de la ligue des " United Irinkmen," dont le l.)ut était

d'unir tous U'n citoyens dans une grande ligue patriotique. Deux
Protestants en étaient le président et le secrétaire. Leurs chefs

furent Théobald Wolfe Tone, Arthur O'Connor et le chevaleresque

Lord Edward Fitzgerald, l'époux de la belle Pamela, fille naturelle

de Madame de Genlis et de Philippe Égalité d'Orléans.

Les idées de la Révolution française commençaient à se faire jour.

Tone alla plaider, à Paris, la cause de l'Irlande devant le Directoire

qui envoya une flotte formidable sous le commandement du célèbre

Hoche, mais elle fut dispersée par la tempête. L'Angleterre envoya

alors de fortes armées en Irlande et écrasa le parti des " Irlandais

Unis." La loi martiale fut proclamée. Arthur O'Conner fut arrêté

et Edward Fitzgerald mourut en prison des blessures qu'il avait

reçues, en se défendant contre les soldats, qui le traquaient dons sa

retraite. Cette révolte de 1798, avait été organisée par des Pro-

testants en grande majorité ; les Catholiques cependant eurent à

souffrir de terribles représailles de la part des Orangistes, bien qu'un

"^grand nombre fussent opposés à cette prise d'armes.

Plusieurs prêtres combattirent au premier rang pour l'émanci-

pation de l'Irlande ; les Pères John Murphy et Philip Roche périrent

8ur le champ de bataille. Moins heureux, le Père Michael Murphy
fut envoyé à la potence avec Bagenal Harvey et Anthony Perry

;

ces deux derniers étaient protestants.

Thomas Addis Emmet, le père de Robert, fut envoyé en exil ; un

grand nombre d'autres montèrent sur l'échafaud. Lord Comwallis

se montra sans pitié. Ni Flood, ni Grattan n'avaient pris part à la

révolte des United Iriahmen, ils y étaient même opposés. A cette

époque parut aussi le célèbre avocat John Cv/rran qui se rendit

immortel par ses éloquents plaidoyers devant les tribunaux, en

faveur de Hamilton Bowen, le président de la Ligue et de plusieurs,

autres patriotes. ^' '
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Maïs (]U(' valait lV>loqti«>ncn diH'aiit <ioH trihitnaux an^laifl décirUfl

d'avanc»' h condaniiuT (|uand iiu»m«( ? (1) L'Anglcitorre, non contunie

d'avoir hroy»^ dans le sang l'Irlande c^ncorr unti fois, profita do c.viU^

cirpon.stanco pour lui isnh'ver son purlonient. Par la nisc, lu frainle,

la corruption «ît l'argi-nt (/oniwallis parvint, au prix de ;120,000

livres sterling, k acheter tin»! niajorit»'' en faveur d'un parlement uni

avec l'Angletern'. ( !et acte fut pass<^ en IMOO. (irattan s'ituniorUilisa

par son élocpience contre cette mesure initpie.

L'or anj^lais avait fait son (l'uvre dial»oli(pio ; plus do cent repré-

sentants vot«'»r(Mit contre la destruction de leur parlement, en dépit

de la corruption. Honneur à ces cent honn«'tes politiipies!

Le parleuK'ut de (jjrattan, (|Uoi(pie composé exclusivement de Pro-

teHtants, avait rciiidu de jjrands stîrvices aux L'atholi(jUes d'Irlande.

Un grand nombre s'étaient ralliés à l'Union, trompés par la pro-

messe do Pitt (|Ue l'émancipation serait accordé»» aux (-atholiques et

quo la dîme (à payer par les Ctttholi(|Ues au clergé protestant) serait

alK)lio. Incapable d'obtenir ces mesures do l'imbécile («eorgos III,

Pitt résigna onz(> jours après (pie lUnion eut été mise en force.

De graves mécontentenjenls existaient partout ; des insurrections

éclataient. Robert Einmet résolut do s'emparer du Château de

Dublin. Fait prisoimior, on lui tit un semblant do procès, qui so ter-

nina tard, le soir du 19 septembre 1808; le lendemain, de grand

matin, il portait sa tête sur l'échafaud. John Curran, qui était

opposé aux amours do sa tille avec Emmet, refusa de le défendre.

On l'accuse d'avoir été aussi la cause indirecte de la mort d'Emmet.

On dirait que la soif du sang fut alors inextinguible chez l'Anglais
;

au88i s'en montra-t-il très avide contre tous ceux qui avaient aidé

Bmmet. UHaheas corpus fut suspendu et 1' " Insurrection Act " fut

passé. L'Angleten'e punissait toujours sans jamais rien faire pour

enlever les causes de ces malaises et de ces insurrections. Pitt reprit

le pouvoir en 1804, sur la promesse, qu'il fit au roi, de ne plus rien

exiger pour les Catholiques d'Irlande.

' Quelle triste figure que ce Georges III ! Les vains efforts du parti

eatholique et la volonté bien connue du roi de les anéantir complè-

tement donnèrent naissance au parti orangiste, dont le but était de

flopporter la Couronne aussi longtemps que celle-ci serait en faveur

de la suprématie protestante en Irlande.

(I) L'année 1838 nous en a donné un exemple en Canada; Cliterow et mi séides
oondamnèrent i mort de Lormier et ses compagnons, malgré l'éloquence de Drammond.

'
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Lit corruption, la frau(l<s la dilapidation, la rapine iii l'injutition

gouvernaient encore en ce pays " la mort de Pitt. Son «ucceHuour,

rélo<iuent Fox, à la langue dt'feu, ..«iput rien faire non pluH, (|Uoique

seH Hytnpathies fusnent aHHt'Z favorables à la réforme d« certainR

abuH. Sa mort enleva tout ewpoir k l'Irliuide. Cependant leH inHur-

ructi(mH s'y pc^rpt^tuaient dans le piMiple, et les homm(>s éminentH ne

ceNHaitait <le pétitionner le gouvernement nour le redressement de

leurs maux séculain!».

Enfin, après une longue atttaite, en 1807, un Catholique, pour lu

première fois, se mit à la tête de son parti et ce Catholi(|ue, cet

honuiie éUupient (|ui a tant fait pour son {)ays, c'était l<; grand

Daniel O'Connell. L'agitation en faveur du rappel de l'Union ot

l'émancipation des C/atholi((Ues croissait toujours. Henry (jratttui

(mort en 1820) et Sir H(!iu'y Parncll, grand oncle de ('luules Stewart

Parncll, le chef actuel du " llmtw, Ralv Party " en Irlanile, étaient

les avocats de l'énumcipation dans le parhiinent anglais. Uichard

Lalor Sheil, l'émule d'O'Connell, prescpie au.ssi élo((uent (|ue .son chef

et c«ï dernier préparèrent div(îrs actes (pii furent présentés à la

chand)re, pourvoyant pm paiement du clergé catholiijue, à l'émanci-

pation et à l'aliolition de la taxe des 40 shellings sur les maisons

des, propriétaires franes-tenanciers. (/es mesures, écoutées assez

favorablement par la Chandtre des Conuiuuies, furent repoussée«

par celle des Loi'ds, grâce à l'opposition du duc d'York.

L'agitateur O'Cojuiell, tin, j)erspicjice, avocat savant, esprit subtil,

découvra bientôt (jue l'Acte défenthuit aux Catholicjues de siéger en

Parlement ne les empêchait pas de se faire élire. En conséquence il

se présenta en 1828 pour la Cluunbre des Communes, dans le comté

de Clare.

Naturellemimt il refusa de prêter le serment exigé, dont le but

était d'exclure les Catholiques du Parlement. Son refus créa une

immen.se agitation qui fit peur à l'Angleterre. Aussi le tesl u<dh fut-

il aboli, en 1829. Mais connue cet Acte, digne des Néron de Rome,

venait d'être anéanti, (juand O'Connell se présenta de nouveau en

chambre, on voulut lui faire prêter serment d'après l'ancienne for-

mule, vu que cette loi était en force lors de son élection en 1828.

O'Connell refusant de nouveau, résigna son mandat pour se repré-

senter dans Clare. Il obtint cependant le privilège d'être entendu à

la barre de la Chambre. Il y plaida, avec une éloquence sans égale

son droit à prêter serment d'office en vertu du nouvel acte. Cent

seize députés votèrent dans son sens et cent (|uatre-viDgt-dix contre i
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mais déjà l'on vit que l'idée de l'émancipation avait fait un chemin

immense. La même chose s'est répétée, ces années dernières, à propos

du " Home Rule."

En abolisant le test act le Parlement anglais, dans le but d'em-

pêcher la réélection du grand patriote irlandais que l'on commençait

à craindre, abolissait le même jour et à la même séance, l'ancienne

franchise et élevait le cens électoral. Vains complots, projets odieux

et insensés. O'Connell, en dépit des machinations des Lords, fut

. réélu et prêta serment sous la nouvelle loi, le 4 février 1 830. .

Le défranchisseTnent des locataires créa un vaste mécontentement

en Irlande et O'Connell on profita pour rappeler à .son pays que

l'émancipation des Catholiques devait être l'un des moyens d'obtenir

le ruppol de l'Union. Il fonda on conséquence la société dite des

" Avv'is de l'Irlande." Elle fut abolie par lo Parlement; O'Connell

en établit une autre : celle de 1' "Association anti-unioniste." Non-

seulement elle fut déclarée illéj;ale, mais son chef fut arrêté pour

sédition et convaincu. Son jugement ne fut jamais prononcé et

O'Conaell, remis en liberté, recommença son agitation avec plus de

courage, d'énergie et de foroe.

En dépit des efforts des patriotes, en 1832, l'Angleterre jeta un

autre défi à l'Irlande eu défranchissant de nouveau un gi'and nombre

d'électeurs. Les mesures de coercition sévères, telles que l'acte insur-

rectionnel et autres, ne maintenaient plus le torrent. Cn entendait

le bruit de l'orage grondant
;
la foudre menaçait. O'Connell, dont la

voix était mélodieuse et suave comme une harpe d'Éolie, quand il

s'apitoyait sur les malheurs de sa patrie, devenait terrible quand il

tonnait, dans le Parlement, contre les oppresseurs de l'Irlande. Ses

yeux lançaient des éclairs et sa. parole de feu semblait diriger la

foudre ; on aurait dit que ses mains étaient pleines de furies prêtes

à s'élancer contre les bourreaux de l'Irlande. Ceux-ci tremblèrent

pour la première fois depuis des siècles. C'est que dans ses inénar-

rables infortunes, dans sa longue agonie, dans son atroce martyre

l'Irlande s'était donné un fils, un chef, un héros, un vengeur.

La question des dîmes, payées par les Catholiques à l'Église angli-

cane, s'imposait à l'attention d'O'Connell. Malgré ses armées, sa

police, ses affidés, ses sbires, que l'Angleterre tenait pour aider au
clergé anglican à collecter les dîmes, en 1833, il y avait un million

deux cent cinquante mille piastres d'arrérages. Un an après l'avé-

nement de Victoria, en 1838, Lord John Russell crut devoir collecter

ces dîmes des propriétaires, cottime rente foncière, au lieu de les

m
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faire payer directement aux locataires, en sorte qvi ces derniers

virent leurs rentes élevées en conséquence ; c'était ouvrir une an-

cienne plaie avec un fer rouge. De là nouvelle indignation contre

la rente, qui impliquait alors et le loyer du sol et la dîme protes-

tante.

En 1845, le Maynooth Collège Orant créa une nouvelle exci-

tation. Sir Robert Peol se montra' favorable aux Catholiques. Glads-

tone résigna son portefeuille à cette occasion ; son fanatisme pres-

bytérien d'Écossais l'emportait alors. Peel, pour contrebalancer les

mauvais effets de sa libéralité au collège de Maynooth, créa les col-

lèges royaux de Belfast, de Cork et de Galway, dont renseignement

devait être exclusivement séculiei*. Ces collèges, appel''S écoles sans

Dieu, ne satisfirent personne, mais ouvrirent cependant une nou-

velle porte aux Ij-lan<lais. Ils purent y envoyer leurs enfants et

obtenir ensuite le droit à une Université catholique.

Le chef irlandais crut le moment opportun pour le rappel de

l'Union; le peuple fut dts son côté; la classe dirigeante des commer-

çants, ruinés par de constantes agitations depuis l'Union en 1800, se

montra moins favorable à cette mesure. La Nation, organe des

patriotes, en 1847, avocassa le rappol et le grand apôtre de la tem-

pérance, le Père Mathew se rangea, avec tous ses amis, sous la nou-

velle bannière.

O'Connell crut sincèrement au .succès. Toute l'Irlande était avec

lui. Ses voyages à travers le pays étaient des ovations continuelles.

Sa parole, entendue partout, créai '. un immense enthousiasme. Quand
l'esprit populaire fut monté à son plus haut point, O'Connell, qui ne

voulut jamais de la rébellion à main armée, vit ses asseiablées pro\

clamées, en vertu des anciennes lois de coercition; lui-même fut jeté

en prison.

Libre bientôt, mais abandonné par les esprits plus avancés qui

voulaient une prise d'armes, O'Connell, brisé moralement et physique-

ment, partit pour Rome, qu'il n'eut pas la consolation de voir, car il

mourut e*- route, à Gènes, le 15 mai 1847, laissant sa patrie dans

une condition désespérée. Aux maux politiques viut aussi se

joindre l'horrible famine, qui décima une foit. de plus l'Irlande et qui

jeta partout en Amérique des milliers de ses malheureux enfants

Le typhus se mit de la partie et des centaines de ces pauvres Irlan-

dais périrent à Montréal, malgré les soins de nos prêtres et de nos

religieuses, qui se dévouèrent pour eux (1).

Le manque de récolte des patates en 1845, 1846 et 1847 fut la

>^
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cause de la mort de 2,000,000 d'Irlandais par la famine; la nation

ne resta plus alors qu'au nombre de 6,000,000.

Telle était la triste condition de l'Irlande à la mort du grand agi-

tateur et du Repeal MoveTnent.

LA JEUNE IRLANDE ET LE FÉNIANISME.

I

Gavan Duffy, John Blake, Dillon et Thomas Davis, éditeurs et

écrivains de la Nation, journal très populaire, dont les idées, plus

avancées que celles du Libérateur, poussaient à la révolte, formèrent

e nouveau parti de la " Jeune Irlande. " L'écho des idées de la

Nation retentissait partout. Seward et Horace Greeley eux-mêmes

déclaraient que les Américains s'empareraient du Canada si l'Angle-

terre tentait d'écraser le parti du " Rappel de l'Union. " Ledru-

RoUin, au nom du parti républicain de France, affirmait que son

pays était prêt à prêter main forte à la nation irlandaise.

A la Jeune Irlande se joignit une phalange de jeunes hommes
devenus depuis célèbres, tels que William Smith O'Brien, John Mit-

ohell, le fondateur du United Irishman, Thomas-Francis Meagher^

la bouche d'or du parti, John Martin, l'éloquent Darcy McGee et

autres. John Mitchell, fils d'un ministre protestant et William-

Smith O'Brien, membre pour Limerick et descendant de Brian

Boru, se mirent à la tête du nouveau mouvement après l'insuccès

d'O'Connell, la suppression de l'assemblée de Clontarf et l'empri-

sonnement du Libérateur.

Mitchell prit la direction du journal The Nation, après la mort

soudaine du grand poète Thomas r.vis, et prêcha ouvertement la

révolution, la république et l'indépendance. Le parti de la guerre

était formé. O'Brien y était opposé. Mitchell fonda le United Irish-

man; Thomas-Francis Meagher fut l'orateur de la section avancée

de la jeune Irlande.

Devançant le parti des modérés, Meagher s'écriait dans un de ses

discours incomparables, faits contre les opinions de résistance pas-

sive d'O'Connell ;
" Je ne suis pas un de ces timides moralistes qui

disent que la liberté ne vaut pas une goutte de sang ....

'Ah! de chaque coin de terre où l'héroïsme a eu un sacrifice ou

:

(i). Les ministres protestants ne parurent guère dans les sheds, de pr^r d'apporter la.

maladie à leurs propres en&nts.



"HHP

/ ^

— 25 —
un triomphe, une voix s'élève pour condamner à l'ignominie la

tourbe servile qui prône une pareille maxime."

Dans une autre circonstance, à l'occasion de la révolution fran-

çaise, refusant de maudire l'épée qui frappait sans cesse, il disait :

" Maudire l'épée! jamais, car elle a été bénie par le Dieu des batailles

depuis le jour, où dans la vallée de Béthulie une héroïne juive en

arma son bras pour trancher la tête à un tyran pris do vin, etc.
"

Aux juges qui vont le condamner à mort il dit :
" Je ne suis point

ici pour vous demander en tremblant cette vie que j'ai consacrée à

l'indépendance de mon pays.... Je l'otFre, cette vie d'un jeune

cœur, sur l'autel de ma patrie comme preuve de la sincérité avec la-

quelle je n'ai cessé un instant de parler et de lutter pour elle ....

" Non, malgré tout, je ne désespère nullement de mon pauvre

vieux pays, de son bonheur, de sa liberté, ni de sa ,<^loire."

Condamné à mort, puis déporté aux Bermudes, Meagher réussit

à s'échapper; il devint général dans les armées fédérales pendant la

dernière guerre américaine. Nommé ensuite gouverneur de Nebraska,

ce brave soldat se noya accidentellement dans le Missouri, en route

pour son nouveau poste.

Le gouvernement anglais écrasa bientôt ces nouveaux chefs qui

furent tous condamnés. L'exil de Mitchell aux Bermudes mit fin à

cette nouvelle alliance libératrice et depuis lors, le système des évic-

tions fut mis en force avec la plus cruelle rigueur. Un million d'Ir-

landais laissèrent le pays de 1847 à 1857. Jamais on ne vit déso-

lation plus triste. En toutes saisons l'on jetait de pauvres affamés

eu dehors de leurs misérables cabanons. Ces victimes mouraient de

froid et de faim et les plus fortunées laissaient, pour toujours, leur

ile d'autant plus chère à leur cœur qu'ils y avaient plus souffert;

car c'est une loi de notre nature de chérir davantage ce qui nous a

coûté plus de maux, plus de sacrifices, plus de douleurs, plus de

larmes. C'est en /aisd de cette loi mystérieuse de l'amour que les

mères aiment si tendrement leurs enfants. L'on ne chérit guère ce

qui ne coûte rien, la souffrance étant la mesure de l'affection hu-

maine, (il

Ceci nous fait mieux comprendre l'immense amour de l'Irlandais

pour sa patrie et son brûlant patriotisme qui ne s'éteint jamais, sous

quelque zone que le malheur ait chassé les enfants d'Érin. Toujours

le son de la harpe fait palpiter son cœur ; toujours l'hymne natio-

nal le fait pleurer (2).

Malgré ces évictions, à cause des dépenses extravagantes des

\
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land-lords, ceux-ci se trouvèrent dans l'embarras et le gouverne-

ment dut leur venir en aide par une législation leur permettant de

vendre leurs propriétés, sous autorité de justice. ,

'

(1) De 1800 à 1870 il y eut 40 statuts de coercition de passé en Angleterre contre les

Irlandais, et de 1849 à 1882 il y eut 200,000 de personn«>.j expulsées de leurs demeures.

Depnis 50 ans, voici la liste des bienfaits du gouvernement anglais envers l'Irlande.

Mortes de faim 2,500,000 personnes.

Chassées de leurs demeures 3,668,000

Expatriées 4,200,000

Emigrants morts durant la traversée, sur des vaisseaux infectés .

.

Emprisonnées sous les lois de coercition

Tuées dans la suppression des asssemblées publiques

Fendues pour résistance à la tyrannie

Mortes dans les prisons anglaises

Papier-nouvelles (journaux) supprimés

75.900

3,000

300

97

270

12

(2 j " Dear Harp »/ my country ! in darkness Ifound thee,

The cold chain of silence had hung o'er thee long,

When proudly, my own island Harp 1 1 unboimd thee,

' And gave ail thy chords to light, freedom, and song !

The Tjarm lay of l(r>e and the light note ofgiadness

Hâve waken'd thy fondest, thy liveliest thrill ;

But so oft hast thou echoed the deep sigh of sadness

That c'en in thy mirth it will steal front thee still.

" Dear Harp of my country ! farewell to thy numbers,

This sweet wreath of song is the last ive shall twine,

Go-sleep wiih the sunshine offamé on thy slumbers,

Till touch'd by some hand less unworthy than mine.

Les locataires avaient encore plus besoin de secours législatifs

que les propriétaires ; alors eut lieu une conférence à laquelle le Dr.

Sir John Gray, le propriétaire protestant du Freeman's Journal,

Mr. Gréer, avocat presbytérien et Frederick Lucas, éditeur catho-

lique du Tablet étaient présents. Le but de cette réunion était

d'obtenir une législation plus équitable au sujet de la rente des

terres. Cette circonstance donna lieu à la naissance de la Brigade

irlandaise en parlement et au parti du " Droit des tenanciers".

Malheureusement ce furent les escrocs, John Sadlier et son frère

James, William Keogh et Edmond O'Flaherty, qui en prirent la

direction. Ces banquiers frauduleux, achetés par le pouvoir, con-

tribuèrent à achever la ruine de l'Irlande.

Le parti des " United Irishmen" engendra celui du " Rappel ùo

l'Union," ce dernier produisit celui de la " Jeune Irlande", lequel à
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son'tour donna naissance à la " Phœnix Conapi/ration," qui dégénéra

bientôt en " fénianisme."

Les Féniens se recrutèrent parmi d'anciens soldats de la guerre

de sécession en Amérique, et des sommes considérables furent mises

à leur disposition. Le Canada fut envahi le 31 mai 1866 ; mais

les États-Unis s'interposèrent et l'armée d'invasion dut rebrousser

chemin. Les Féniens voulaient s'emparer de l'Llande; mais leurs

plans furent dévoilés et le résultat fut encore l'échafaud et l'exil

pour un grand nombre d'Irlandais.

Le pays souffrait toujours et ces spasmes violents indiquent assez

sa malheureuse condition. L'Église ù'État, dont la collection forcée

des dîmes seules avait coûté près d'un million de vies et avait fait

répandre assez de sang pour rtmiplir toutes les églises protestantes

du pays, fut enfin abolie on 18G8 p.ar Gladstone. Cet acte de justice

fera l'honneur éternel de ce célèl)re Y ^ «> d'état.

La " question agraire" étant la seule qui n'avait pas encore obtenu

de règlement, devint le pivot de l'Opposition irlandaise en parlement.

Elle donna naissance à un grand nombre de sociétés secrètes. On
dit parfois que le fermier irlandais n'est pas industrieux ; c'est une

calomnie. Quand il a amélioré sa terre, invariablement ses rentes

sont augmentées. A quoi lui servent donc ses travaux et ses sueurs,

sinon à enrichir et à engraisser ses oppresseurs? Voilà pourquoi

Tf ihipuUe ofthe pitriot, soldùr, or lover.

Hâve throbb'd tt our lay, Uis thy glory alone ;

I was but as the wind, passing heedlessly over,

And ail the wild sweetness I itiaf^d was thy own !
"

les revenus diminuèrent constamment dans ce beau et fertile pays.

Et l'Angleterre, aveuglée par je ne sais quel démon de la rapine et

de l'injustice, s'acharne toujours et recule sans cesse la solution

d'une question qui pourrait bien, avant longtemps, contribuer à son

déclin.

HOME RULE.

Depuis l'Union l'Irlande est gouvernée par la coercition, par la

tyrannie, par le fer, le feu, l'exil et l'échafaud. Ces mesures iniques,

indignes du monde civilisé, donnèrent lieu, en 1873, au grand mouve-

ment national acti"^î du " Home Rule". Le Protestant Isaac Butt

en fut le premier chef. Par ce Home Ride, l'on demande simple-
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ment ce que l'Angleterre a accordé au Canada et à toutes ses colo-

nies, un gouvernement national indépendant en matières de législa-

tion locale. Butt fut remplacé comme chef de parti par un autre

chef protestant, l'honorable et énergique Charles Stewart Pamell,

qui, espérons-le, conduira son parti à la victoire. Ses lieutenants

sont Michael Davit, Justin McCarthy, Dillon, Sexton, Harrington,

O'Brien, Arthur O'Conner, John O'Conner Healy, Sir Thomas H.

D. Esmond, E. D. Gray, T. D. Sullivan, etc. Le gouvernement les

emprisonne, les persécute ; n'importe, la souffrance et le sang sont

les deux avocats les plus puissants auprès du ciel. La victoire

arrive.

Le sang de l'Irlande a été une
j
semence de catholicisme par tout

l'univers. Si le sang répandu injustement attise l'enfer, il embellit

également le ciel. Que les bourreaux continuent leur œuvre ; les

martyrs recevront bientôt leur récompense, en rendant à la patrie

ses antiques libertés et en donnant au ciel des millions de saint&

Car c'est en vain que l'Angleterre, par ses tyrannies odieuses et san-

glantes, croit effacer à jamais l'Irlande, son histoire, sa foi, ses

œuvres. Toujours les enfants de ; int Patrice montreront à l'uni-

vers leurs glorieuses blessures ; toujours la foi illuminera leur front

de ses purs rayons. Moore l'a dit avec vérité :

'• The gem may be brcke

By tnany a stroke,

But nothing can cloud its native ray ;

Each fragment will east

A light to tht last,

Andthus, Erin my country, though broken thou ari,

Ther^s a lustre within thee that nàer will dtcay,"

S'il nous était permis de donner un conseil aux Irlandais d'Amé-

rique, nous leur dirions :
" Frères ! pourquoi ne vous unisses-vous pas

avec vos amis, les Canadiens-Français ? Pourquoi supportez-vous

toujours les adversaires de ces derniers en toutes ciiconstances ?

Ne sommes-nous pas unis par des liens de fraternité et de foi ? Nos

intérêts ne sont-ils pas les mêmes ? Vos luttes n'ont-elles pas été les

nôtres ? Nos cœurs ne battent-ils pas à l'unisson des vôtres ? Une

bonne fois, épaules contre épaules, cœurs contre cœurs, la main dans

la main, marchons uni., et forts vers nos grandes destinées ! Portons

haut notre étendard, celui de saint Jean-Baptiste et de saint-Patrice,

et l'avenir est à nous."

Courage, ô noble Irlande ! S'il fallut le sang d'un Dieu pour
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racheter le péché de la première femme, il a fallu sept siècles de ton

aang pour racheter celui de la malheureuse Devorgilla. Les gémisse-

ments de tes enfants, jetés par l'oppression systématique qui les

écrase sur tous les rivages du monde, retentissent sans cesse chez

tous les peuples, et demandent au ciel et à la terre une vengeance

kjUi arrivera tôt ou tard.

Car, A Irlande catholique ! tu ne t'es courbée ni devant l'apostasie

de l'Angleterre, ni devant la persécution d'Elisabeth, ni devant le

feu de Cromwell, ni devant le fer de Guillaume d'Orange, ni devant

la famine, qui si souvent te décime, ni devant l'avarice des lords qui

t'ont dépouillée injustement de ton sol. Et pour te récompenser de

ton inaltérable fidélité à Dieu et à saint Patrice, le ciel te conservera

toujours et ta religion et ta foi et tes larmes et tes espérances et ton

territoire et ton nom alHés à celui de tes oppresseurs. Aussi dit-on

encore en parlant des îles britanniques : le royaume-uni d'Angle-

terre et d'Irlande. Car le Seigneur a toujours ses vues providen-

tielles sur ton peuple de martyrs.

•- •




